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ABSTRACT : Five anchorages for the outline of psychotelism (part two). 

Along the second part of thi s arti c le, the psychological behaviors are ex a­
mined with respect to their followin g characteri stics : log ical/m etalog ica l , and 
evo luti onnist. The establishment of organi zati onnal graphs show the construc­
ti on process of the behaviors inside a soc icty. As a result. a new viewpoint is 
deve loped concerni ng the notion o r lïctiti ous eq uiva lent as de fin ed in the first 
part or thi s stud y. 

BREF RÉSUMÉ DU VOLET PRÉCÉDENT 

E n gui se d ' introducti on à ce second vo let de la théori e psycho té l ique, 
nous proposons un bref résumé de l ' arti c le précédent. Sa lecture es t toutefo is 
souhaitée pour une meilleure compréhens ion des données c i-dessous. 

1) T out d 'abord, le nÎl'eau str11ct11re/ d ' un comportement : 
- so it une H abitude inc itée et imitée d 'autrui i , imR(H)o o u personnelle 

iR( H )o (= réacti, ·ité), 
- so it une création M arg inale (personnelle) nouvelle iR(M) (= spontanéité) , 
- so it un arran gem ent de proporti ons va ri ables i ,imR(H )o/iR ( H )o- iR(M ) 

(= semi-spontanéité). 

2) Viennent ensuite troi s notions m ettant le sujet en relati on directe avec l 'env i ­
ronnement : 
- L 'objet de connaissance: ce qui est la cause du débl ocage comportem en­

tal d ' un sujet. li es t naturellem ent et fonct ionnellement in vari able po ur le 
sujet durant son investi ssem ent v is-à-v is de lui : pour le c rapaud affamé, 
une mouche reste une mouche (et une noun-iture potentie lle) . 

- L e halo contextuel : il n 'a de sens pour l ' acteur que par rapport à l 'objet 
de connai ssance et constitue to ut événement important auto ur du couple 
sujet-objet. Par exemple, ! 'ensemble des contrain tes physiq ues gênant le 
crapaud qui voudrait atteindre sa pitance (di stance, branchages, ... ). 

1 Manuscrit reçu le 12 ju ill et l 993 : acce pté le 28 octobre 1993. 
2 Ad resse privée: Rue J . .J . Merlot. 8 1. B-4430 ANS. Belg ique. 
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- L es éq 11im/e11 ccs _fïcrives il faut d istinguer les situati ons écologiques 
E(objet x halo) des situati o ns cognitives P(objet x halo) , ces derni ères 
n 'ex istant que dans le psychi sme du sujet (ex. souvenirs). Celui-ci peut 
alo rs éga ler une E avec une P. via une analogie personnelle, dans le but 
de produire un comportem ent in att endu (nou s verron s i c i une autre 
application que le souvenir, dans l 'équi valence fi c tive). 

1. Ancrage (méta)logique 

La structure subjec tive des connaissances et des comportements animaux 
et humain s, détaillée dans le volet n° 1 de la théori e, a montré l 'év idence d ' une 
personna lité intrinsèque chez tou s les êtres vivants, cc qui impliq ue de leur part 
des p e nsées int elligemment g uidées po ur être ad aptative s ( no us ne nous 
occuperons pas ic i du problème de la consc ience). Le principe de rat ionnalité. 
c'est-à-dire de cohérence interne des pensées, est en effet d'une cruc iale impor­
tance pour conserver l ' adéquation des correspondances S x R dans 1 ' aléa des 
incertitudes subjec ti ves (l a non-aclapt ativité se notera *). 

1 .1. Logique sociale et métalogique individuelle 

L e problème est à présent de savoir si l 'on peut réduire tout comporte­
ment ou toute pensée à de la log ique •) Pour répondre, réfléchissons bièvem ent 
sur les mécani smes de la génér ativi té des con nai ssances« objectives». Celles-c i 
se constru isent se lon cieux perspectives antagonistes pourtant complémentaires : 
tout d 'abord une recherche inductil'e tente à généra li ser les observation s fai tes 
sur des cas parti culiers, ensuite des déductions rati onnelles procèdent en sens 
in verse po ur amener de nouvelles parti cul arités. Comme l 'éc rit E. M OR I ( 1991 , 
p. 176) : « ... le point d'arrivée d ' une induc tion devient le point de départ d ' une 
déd ucti on. » Le tout devant obéir à la non contradiction des conc lusions. Voic i 
que lques exemples des cieux m écani sm es du point de vue comportemental : 

- La déd11ction : le raisonnem ent hy pothéti co-déductif procède par sy ll o­
g ism es, c·est-à-clire qu 'à partir d ' une hy pothèse (prémi sse) de départ . le 
sujet en cherche une impli cation conclusive dan s un cas part iculier : tout 
A est B, tout Best C , donc tout A es t C ( inférence transitive). Ainsi, le ra t 
infère son comportement de ses propres motivations (A. D ICK INSON, 
1984, p. 155) : 

« Je n 'a ime pas le choc » 
donc, « ne fa it pas les actes qui sont causes de chocs » 
« L ' appui sur le lev ier est cause de chocs » 
donc, « n ' appuie pas sur le levier » . 

li en va de m êm e de certains comportem ents conditionnés chez la para­
méc ie (in M. de CECCA"ITY, 1962) : cet unicellul aire fuit un simple éc lairem ent 
s' il a été assoc ié, au cours d ' un dressage, à une température de 42° C. 

- L 'indu ction : le probl èm e du rai so nn em ent inductif es t par esse nce 
opposé au raisonnement déductif". T o ut d 'abord, un phénomène d 'amp/ifï­
cation pousse le sujet à ext rapo ler ses connaissances particu li ères à la 
généra li sati on. cc qui n'est pas sans danger. Ensuite, cette amplificati on 
n'e st pas suppo rt ée par la ra tio 1111 a lit é , comme dans l a déduction. 
A utement dit , la so luti on n 'est pas ic i déjà contenue dans les hy pothèses 
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de dé part mai s est a ttribuée spécul ati vement à des événeme nt s e ncore non 
observés . Ain si, après avo ir fa it l 'ex péri e nce de manger te l le ba ie prove­
nant de te l bui sson, le chimpanzé induit que toute ba ie sembl abl e dans 
des bui ssons sembla bles pe ut être mangée sans ri sque ( il e n dédui ra a lo rs 
qu ' une ba ie différente pe ut être ma uva ise) . 

Nous sommes donc e n mes ure d 'a ppréci e r l' antagoni sme fondame ntal 
déducti on-inducti on a u niveau des projecti ons comporteme nta les dan s l 'environ­
neme nt : la déduction est de nature logique alors que l'induc tion ne l' est pas . 
K. POPPER ( 1959, p.3 1) affirme en ce sens que : « L 'acte par leque l une théorie 
est conç ue ou in ventée ne requièrt pas de l' ana lyse log ique. » (1 11 MOR IN, 1991 , 
p. 177). 

Le but de cet ancrage sera, dans cette pe rspective, de mettre e n év ide nce 
les aspects soc ialement log iques et soc ia lement « a- logiques » des conduites ani ­
males e t humaines e t de vo ir pourquoi il e n est a ins i. Nous considé ron s comme 
log ique route émission comporreme111ale/réflexio11 qui , replacée dans le conrexre 
social , ne perturbe en rie11 lefonctio11nem enl systémique et est en pa ,fa it accord 
a vec les émissions comporteme111aleslréjlexions des autres mem bres face aux 
mêmes genres de situations . En d 'autres te rmes, il s' ag it des acti ons stab les, de 
cohés ion inte r- individue ll e, é liminant les différe nces, c'est-à-dire d ' un processus 
de normalisation : coordination s hé rédita ires iR(H )p e t conduites ha bitue ll es 
imitées i , imR (H )o . pour aut a nt qu 'e ll es s oient a d a pt a ti ve m e nt é mi ses 
( i,imR(HY,o n 'est pas log ique). Mai s, comme il a é té vu dans le premi e r vole t de 
cet a rti c le, les compo rtem e nt s innés e t habitue ls ne re nde nt pa s compte du 
potenti e l comporteme nta l d ' un suj e t, ce lui -c i a auss i une pe rsonna lité iR(M ). Et 
bie n, il s ·ag it justeme nt des process us « a-l ogiques » évoqués p lu s haut ( il s 
seront appe lés métalogiques). 

Pourquo i cette distinc ti on ? Et que l rapport avec ) 'antagoni sme déduc­
ti o n- induc tion ? Ce la dev ie nt é vide nt ù partir clu m o me nt o ù l 'on e mploi e 
l 'ex press ion de logique sociale. Une i,imR (H)o se rait forcément log ique, s i l'on 
se ré fè re à la définiti on c i-dessus, pui squ 'e lle est adoptée par l'enti è re té des é lé ­
me nts du système social (1111i1•ersali1é), e ll e est log ique dans le cadre de ce sys­
tème soc ia l ; par contre, une iR(M ) confinera l' indi v idu émette ur dans la soli ­
tude, l' uni c ité (exisrentialité), jusqu' à ce que son comporteme nt ma rg ina l soit 
éventue llement adopté à son tour ( imit ati on) par les congénè res. La transforma­
ti on est a lo rs toujours uni1•oque. de l'cx iste ntialité vers l ' uni versa lité, e t po rtera 
le no m de tra nslog isation sociéta le (passage clu mé ta log ique indi v idue l au 
log ico-soc ia l). L ' inverse n 'est pas vra i ca r une fo is imité, le comporteme nt pert 
toutes les vertus de spontané ité créa tri ces , qui s'efface nt a uss i chez l'éme tteur 
initi a l. 

Une ana log ie pe ut ê tre fait e avec la di chotomie décluc ti on- incluc ti on. On 
pe ut dire de i,imR(H )o qu 'elle est une ré ponse, par nature , toujo urs déductive 
dans le sens o i:1 , é tant directeme nt infé rée cl ' une s ituation PR x PR , où chaque 
é léme nt stimul ate ur es t connu (Présent e t pré- Re présenté mémori c ll ement) cl u 
suj et, e ll e es t en acco rd avec d 'autres membres vu son ca ractè re imité ( il y a e u 
re lati on soc ia le). La s ituation es t. cle plus. auto-suffi sante pour la s imple ra ison 
qu 'e ll e conti ent un nombre suffisant d 'é lément s stimulant s pour avertir le suje t 
que i, imR( H)o es t la bonne so luti on à y apporte r (en log iq ue, les pré mi sses 
conti e nne nt la conc lu sion) : 

S(e + e· + e·' + e'") donc i,imR(H)o. 
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On peut , par le même rai sonneme nt , dire de iR(M) et de ses diffé re nts 
degrés ( 1, 2, 3) qu' e lle est une induction dans le sens où les s ituations lui don­
nant nai ssance manquent de précisions (pas de représen tations mentales préa­
labl e N e t/ou de présence physique A) pour savoir si elle est réelleme nt la 
bonne so lution à apporter (S est auto-insuffisante). Ceci pousse le suj et à fournir 
un e ffort de créativité supplémenta ire tout à fait incerta in quant à sa ré uss ite : 

S(e + e ' + e·· + ?) produit iR(M). 

Il n'y a pas ici de relation « S clone R » puisque iR(M), comparativement 
à i,imR(H)o, sera variah/e d'un individu à l' au tre. Le li e n S x Rest un problème 
de production personne ll e . 

Un tablea u des principes contraires logiq ue-méta logique se résume e n cec i : 

LOGIQUE METALOGIQUE 

Ancienneté (habitude) Nouveauté (marginalité) 

Restitution (réactivité) Création (spontanéité) 

Déd uction Induction 

Prév isibilité (peu de risques) Imprévisibilité (risques) 

Computation Cogitation 

Fig. 1 Socialité (universalisme) Individualité (existentialisme) 

1/ Le premier problè me important est ce lui des différences certitudes/incerti­
tudes clans l'émission d ' un modèle psychotélique logique ou méta logique. La 
correspondance S x R déterminée est d'autant plus sûre lorsqu ' il n 'ex iste pas 
trop de possibilités S pour une ré ponse. Le modèle i,i mR(H)o est dans ce cas 
le plus certain puisque seule lui est attribuée la situation PR x PR. Le statut 
de iR(M) est nettement plus ambig u. En effet, les di stinctions théoriques e n 
degrés (vo ir volet n° 1) sont purement formelles , dans la réalité rien ne les 
catégorise, en elles-même, objectivement. Malgré tout, la projection d'une 
i,imR(H)o comporte aussi un ri sque si, par exemple, un congé nè re K décide 
de joue r un mauvai s tour à une sujet T, et qu 'ensuite K es t surpri s de la déc i­
s ion de T. Ainsi une situation écologique E(PN x PN) est émise par K dans 
l' intention d'établir un équivale nt fi ctif chez T: il se crée chez lui IE(PN x 
PN) = P(PR x PR)J. de telle sorte qu ' il répond à E via une i,imR(H)o. Mais 
cette i,imR(H)o peut très bien surprendre K s i ce dernier s'attenda it à une 
autre équivale nce fictiv e de la part de T: par exemple rE(PN x PN) = P(PN x 
PR)], c'est-à-dire à une réponse différente de ce ll e qui s'est manifestée. 

2/ Le terme co111p11wtion signifie un traitement cognitif basé sur le seu l manie­
ment d ' é léments connus pour arriver à la solution ; tandi s que la cogitation 
désigne le su rpassement des structures apportées par la situati on chez le sujet 
créateur. 

3/ Le principe de trans log isation sociétale nous dit que toute iR(M) parvenant à 
s' incrus ter dans le système soc ial passe, chez les congénères-copieurs , sous 

66 



CINQ ANCRAGES POUR L'ESQU ISSE D'UN PSYC HO TÉLISME 

la forme i,imR(H )o, et que l'opérat ion est irréversib le . On passe donc d ' une 
m éta lo g ique créative individu e lle à un e lo g ique co ll e ctive (d'o ù la 
transgression du « méta- »). Il ne faut pas considé re r pour autant l'innovation 
comme dé pourvue de toute cohé rence . Les découvertes individue lles sont, 
soit le rés ultat des influe nces logi ques de la soc iété, so it le rés ultat des 
influences de son propre vécu inté rieur. Il y a donc une sorte de ré troact ion 
s 'opérant sur l' individu , de par la co llect ion mémori sée e t organisée des re la­
tions inte r-indi v idue lles. Ceci est symbolisé dans un troi s ième modèle psy­
chotélique (voir vo let n° 1) : i,imR(H)o- iR(M). 

RÉSUMÉ: 

1) Tout comportement logique es t : 
- Cohérent (se rapporte à un arrangement d ' éléments e n v ironn eme n­

taux/cognitifs). 
- Rationnel (sa manifestation est prév isible car l 'arrangeme nt est sociale­

ment fi xé et connu par le suj et) . 

2) T out comportement métalogique est : 
- Co hérent (se rapporte à un ar ra ngem e nt d ' éléments e nviron neme n­

taux/cognitifs) . 
- Non rationnel (sa manifestation est imprévisible car l' arra ngeme nt n 'est 

ni socialement fixé ni préfixé par le sujet). 

2. Ancrage évolutionniste 

Nous croyons indispensable de préciser que « té léonomie » , surg issant 
dans la composition « psycho-té li e », es t un mot à év iter de remp lace r par 
« finali sme », au sens vita li ste du te rme . Un tel raisonnement conduirait tout 
d 'abord à prétendre une montée des psychi smes , de la bacté ri e à l ' homme, g ui­
dée par un Dieu ou une enté léchie , ce qui est tout à fa it à banire des idéolog ies 
modernes. li est pourtant exacte que, dans 1 'ensemble, il y a gradation des psy­
chi smes animau x tout au long de la phylogenèse mais la règ le est très généra le. 
D ' un autre côté, à propos de l'ontogenèse, le raisonnement est curieuseme nt fort 
s imilaire . Non seulement le« but » poursuivi est lo in d'être invariab leme nt pro­
g ressif mais, en plus, un comportement n 'es t pas nécessairement li é de faço n 
bijective à une tâche préci se , et ce la K . LORENZ ( 1969) 1 'a très b ien expliqué en 
ce qui concerne les ritua li sations cu lture ll es de l ' homme : un même comporte­
ment est tantôt agent communi cati onne l d ' agress ion, tantôt agent communica­
ti onne l de sex ua lité. D e même qu ' un chat affamé court, sa ut e, rampe à la 
reche rche de no urriture, il peut exécute r ces mouvements sans avo ir la moindre 
faim ; et les att itudes de mise à mort d ' une proie chez le chien représente nt so it 
le je u, so it une véritable attaque (LORENZ, 1973). Nous voyons donc la relativité 
du but que 1 ' o n est autorisé ü attribuer à des séque nces comportemen tales, y 
compri s lorsq ue ce lles -c i proviennent e n g rande part d ' un héritage génétique. 

2.1. Le niveau fonctionnel 

La té lie ps yc ho-compo rtementa le d'une conduite co rpore ll e est par 
conséquent la maniè re la plus synthétique d' ex prime r qu ' un comportement ( ic i 
psycholog ique) possède une finalité en soi , de par sa mani festa tion , mai s que 
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l'objectif v isé n 'est pas forcément invariable. Nous distinguerons trois a lterna­
tives évoluti ves d ' un potenti e l psychique que le suj e t n ' a pas encore défini dans 
une réa li sat ion comportementa le: 

1/ La régression : synonyme de spécialisation. la psychotélie régress ive d ' un 
comportement d iminue l'aptitude évol uti ve d ' un individu en amoindri ssant 
ses potentialités créatr ices d 'ac tion s dans le milieu (rendre hab itue ls, au 
niveau des indi v idus d ' une société, des comportements imperson nels imités ). 
A ins i, le c hi mpanzé imite ses parents dans la recherche a limenta ire (attrapper 
des termites avec un bâton) ou dans les stratégies de fuite v is-à-v is d ' un pré­
dateur pour ne pas succomber, soi t à la faim (nourriture), soit aux agressions 
prédatrices (fuite dans les arbres pour un léopard , fuite en-dessous des buis­
sons pour un aigle, etc.). 

2/ La progression : au sens strict, e ll e s ign ifi e une complexijïcation personnell e 
(recherche métalogiq ue) des invest igations psychologiques dans le mili e u en 
vue de se libérer de l'éventuel champ de contra intes que leur absence peut 
causer à un moment donné . La demande sé lective d ' une progression dans un 
comportement, induit par sa seu le personne, est souvent une m arq ue d ' indi­
vidua li sation de la contrainte à vaincre. Arrivées à un certain degré de com­
plex ité, les conséq uences de la psychotélie progressive d'un comportement 
sont parfois dangereuses et peu harmonie uses, comme le m ontre 1 'ex plosion 
démographique de l' human ité causée par une amé lioration de la cogniti o n 
des hommes (J. R UFFIÉ, 1983). 

3/ Le simple changement: le c hangement psychique d'une psychotélie n' es t ni 
progressif ni régress if dans sa réalisation, i/ est une autre façon cl ' envisager 
les réponses. so it aux mêmes stimulat ions (dans un environnement stab le), 
soit aux mêmes genres de stimulations (s'il y a e u modifica tion écologiq ue). 
Par exemple , le choix d ' un nouveau lieu de ponte s'est déjà manifesté c hez 
les lépidoptères après avoi r été conditi o nnés par la présence d ' un a lime nt 
qu ' ils affectionnent particuliè reme nt. Malheureusement, la maintenance de 
telles sortes d ' activités est, comme le souli gne J. GERV ET, « souvent li ée à 
des contra intes génétiques qui diminuent la va le ur adaptative du nouvel é lé­
ment » (in P. TORT, 1992, p . 508). 

2.2. Graphes organisationnels des psychotélies 

2.2.1. Généralisations théoriques 

Cons idé rons trois animaux A, B et C , d ' espèces différentes tel que 
t(A) n t(B) n t(C) = 0 . Il s v ivent to us trois dans des population s ou des soc iétés 
dans lesquell es ils sont pris par le train d'existence qui leur es t particulier. A 
partir de là, chacun d 'eux va avoir la possibilité d ' exp lo ite r, c'est-à-dire de diri­
ger, un potentie l psychique indéfini tx dans trois voies respect ives, su ivant les 
besoins, les occasions clu moment et les capacités indiv iduelles. Nous p roposons 
une direction évo lu tive pour chaque individu : r égression tr(A), changement 
tc(B) , p rogression tp(C) . Il n 'y a év idemment auc une compara ison possible 
e ntre les tx de départ c hez A , B et C , lesq ue lles relèvent de psycho-neuro-com­
plexités fo rt var iables. (Ic i, T = A v B v C). 

1/ L'environneme nt E d'un sujet est composé par le rassemblement de facteurs 
inoffensifs e e t de facteurs offensif1· e*. Dan s e , nous distingueron s les 
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congénè res e t les parents ( K ) du reste de l 'environnement non ag resseur 
(e - K). Les e * sont alors les prédateurs, concurrents , e tc . que nous appe le­
rons plus communément age!7ls contraignants . Cela est important car K peut, 
en temps de compétition intraspéc ifique, devenir e* ; de même que e - K 
s'ass imile à K après une empre inte détournée. 

2/ Une psychoté li e non défin ie en tr , te ou tp , se trouvant à l 'état virtue l de 
potenti a lité psychique non encore exploitée (d irecti on futur inconnue) , se 
symbo li sera donc par tx. 

3/ Les re lati ons ensembli s tes utilisées dans les graphes de la suite du tex te 
seront de c inq types : 
- La boucle de transitivité : ·, (x, y , z), R(x. y) et R(y, z): R(z, x). 
- La boucle de transi ti vité inverse: c; (x . y. z), R(x, z) e t R(z, y) : R(y , z). 
- La symétrie: V (x, y), R(x , y): R(y, x). 
- La réflexivité : 1/ x, R(x) : R(x ). 
- La boucle générative polyvalente : to ut organisé (struc turé e t fonctionnel). 

4/ Niveau Organi sationne l d ' un comportement= Niveau Structurel x N iveau 
Fonct ionne l. 

Sur le plan pratique , voici l 'e nse mbl e 
organi sé des différentes fonction s log iques déve­
loppées théoriquement ci-dessus : boucle trans i­
tive (flèches en gras), boucle trans itive inve rse 
(fl èches fines), symétrie (1 , 2 , 3) et la ré fl ex ivité 
( () ). La circulation g lobale des messages (v ia les 
applications « ag it sur ») dans le graphe est une 
boucle géné rative po lyvalente. 

2.2.2. Régression psychotélique dans une société 

La régression es t l 'apprenti ssage d ' un no uveau comporte me nt à partir 
d ' une source stimul atrice présente (ex. parent s) , en vue de se constitue r chez le 
jeune, ou tout autre indi v idu , une habitude dans sa conduite. Cette habitude a 
géné ral ement une conotation de préservation spéc ifique dans le cas d ' un appren­
tissage des parents vers l'enfant. La régress ion est, en d ' autres te rmes, la pe rs­
pecti ve évolutive se lon laque ll e est mise en ro ute le processus de réactivité . Ces 
psychoté lies sont images (chez A) de celles de l 'enseignant ( ic i les parents K): 
tx(A) ~ tr(A) = im tr(K). Une telle opérati o n définit des po te ntialités psy­
chiques ancestrales en les spéc ia li sant, c ' est-à-dire en les rapproc hant, par l ' imi­
tati o n, des éléme nts t(K) de E. Donnon s un exempl e c lass ique, celui de la 
reche rche de termites chez les chimpanzés. Ces singes son t en effet capab les , 
avec une préc ision et une patience inouie , de collecte r, afi n de les manger, des 
te rmites sur une petite branche qu ' il s g li ssent dans les inte rstices des te rmiti è res . 
Des individus K, déjà habitués à cette technique, vont a lo rs se fa ire observer pa r 
la progéniture (représentée par A) pour l' acq uérir à leur tour. 

En schématisant, nous pouvons d ire que ce comportement a pe rmi s à K 
d' é liminer e* (la faim) , ce qui permettra à A d'en faire dorénavant autant. Il es t 
donc de la plus haute importance pour la survie de A d 'observer conscienc ieuse­
ment ses parent s, oncles, tantes , ... afin de les imiter le plus efficacemen t pos­
sible. Cet exemple est un pe u excess if car les chimpanzés étant omnivores ont 
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d 'autres ressources a lime ntaires (il ne s' ag it que d ' un pe tit « plus») mai s le but 
é tait ic i d ' introduire la notion de rég ress ion . La fi g ure 3 montre c laireme nt la 
ré uss it e de la symé tri e tr(K)-e*, ains i que les contraintes e* exe rcées s ur A , 
leq ue l n ·a pas e ncore les capacités d'y ré pondre (premie r e nsemble). Dans ce 
cas, un parent ou un congénè re ex té ri e ur à la famille intime transmettra ses 
con na issances en vue d 'établir une symétri e identique entre A et c*. 

e* 

~ 
2 ' 

Fig. 3. Nous considérons éga lem ent la psychotélie comme régressi ve chez K parce 4u ïl y a de 
fortes chances pour qu ·elle ait été acq ui se de la même façon que chez A : par imitation. 
L es fl èc hes sont tradui sibl es par l 'ex pression « agit sur » et les numéros indiquent 
l" ordre de lec ture. 

Grâce à l'apport du langage, l' ho mme n 'est plu s ob ligé d ' imiter les gestes 
d ' autrui pour développer une rég ress ion psychotélique. Exécuter des ordres dic­
tés oralement rev ie nt a uss i à i,imR(H)o = im tr(K ) chez le suje t. L ' inté rê t des 
usages et coutumes es t de la plus haute importance pour la stabilité psycholo­
g ique e t la cohésion soc ia le. A ce propos, un exemple d ' é léme nt cohésif (qui 
attire une certaine c lasse de public) dans la cu lture huma ine est représenté par 
les c hante urs d ' Opé ra. Le ur métier est pureme nt res titutif bie n que chaque 
séance de prestation so it unique e n e ll e-même (les remplaceme nts d 'ac teurs, le ur 
hume ur va rie, etc.) : E( PN x PN). li s é tab li ssent a lors un équi va le nt fictif du 
type IE(PN x PN) = P(PR x PR)J afin de débloquer les postures, les sentiments 
et le texte qui correspondent à leur rô le (et qu ' ils ont préala bleme nt a ppris par 
coeur). 

Il ex iste une autre forme de régression , éga lement de na ture réactive. 
Celle-c i consiste e n ce que des é léments environnementau x e - K (a utres que des 
parents e t des congénères) so ie nt la source d'inspiration de no uve ll es conduites. 
Il n 'y a pas ici de transformation- image comme dan s le cas précédent. L 'anima l 
forme seul son comportement, sous l' influe nce de racte urs qu ' il a l ' habitude de 
rencontre r, e t sur lesquels il est intéressant de réagir (une nourriture appréc iée et 
abondante permet de lutter contre la fa mine). La démarche d ' acqui sition ne peut 
être qua i i fiée d '« inte lligente » car l" acquisition du comporteme nt e n question 
n 'es t le rés ultat que d'un cheminement accidente l de conduites, ré pé tées un 
nombre suffi sant de fois afin d'être définitivement in scrites dans le psychi sme 
comme une habitude. Pour cette raison , il est diffi c il e de prétendre sa découverte 
marginale (e t s i c'était le cas nous ne c lasserions pas la conduite dans la régres­
s ion). C'est sous l' effig ie de la régress ion non image qu ' on li e u les conditionne­
me nts pav loviens (c lass iques) e t sk innérie ns (opéran ts) : les animaux fini ssent 
par découvrir le comportement adéquat , sans que personne ne le ur ait appris , a u 
bout d ' un certain nombre d 'essais . L 'éc riture formalisée re vie nt à tx(A) 7 tr(A) 
cf= im (e - K). Le iR ( H)o conditionné ( ne proven ant pas de iR (M)) est non 
log ique (ca r l 'anima l/ l ' homme a l'exc lus ivité de sa connaissance) et non mé ta lo­
g ique (car il possède toutes les autres caracté ri st iques de la log ique soc iale) . Les 
g raphes se présentent un pe u diffé remme nt. 11 y a en effet très peu de chances 
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pour que les agress io ns écolog iques ag issant sur A so ie nt les mê mes que ce ll es 
ag issant sur e - K e l que ce de rnier so it en p lus la so lutio n du premie r. Dans ces 
conditi ons. auc une rormalisation e n bouc le n 'es t poss ible. L 'évoluti on psychoté­
lique do it ê tre re présentée avec d'autres orientations pour les fl èches. 

e* 

e'-'3~ 

1 
( e - K) ~ 
~ 

Fig. 4. A commence par chercher e qui lu i est nécessaire pour combattre e* auprès de e - K. 
U ne fo is fait , i l demeure une con-espondance biunivoque ent re A et e - K ( recherche­
donnati on) comme il en ex iste aussi une entre A et e''' (préventi on-ag ress ion). 

La régress ion psychotélique ne demande pas obligatoireme nt de « souche » 
comporteme nta le anté ri e ure sur laque ll e v iendrai t se « g reffer » de nouvelles 
conduites mais , s i c'éta it le cas, la va le ur psychique Q de la nouve ll e projection 
psycho-comporteme ntale serait infé ri e ure à la précédente. En résumé : 

Il y a régress ion pure ssi Q (d é pa rt ) > Q(arrivée), grâce à H , quand 
Q (départ) "#- O. 

2.2.3. Changement psychotélique dans une société 

Il est parti c uli è reme nt dé li cat de trouver des exemples conc rets de psy­
choté li es ayant subit un simple changement envers certa ines situations de l' e nvi­
ronneme nt. Il ne faut en effet ni déborde r d u côté de la rég ress ion ni du côté de 
la prog ress ion. ce qui rend la tâche d iffi c il e, ... et les exemples ra ri ss imes . S ur le 
plan théorique , o n di stingue pourtant deux possibilités créatr ices du changement 
psychoté lique. 

- B se conduit brusquement d ifréremment v is-à-v is d ' une source stimula­
tri ce ( ic i contraignante) inchangée (fig. 5 a, 6 b). 

- Mod ification soudaine des sa ill ances éco logiques de va le ur sé lec ti ve non 
nulle (ic i e*) par d 'autres e ** (fig. 5 c, 6 d). 

Le modè le comportementa l déb loqué do it ê tre i,imR(H)o-iR(M) dans le 
se ns o u la tra ns form a ti on touc he iR ( M) e n ga rdant une base so lide H s ur 
laque ll e re poser. Par exemple, l ' animal qu i déc ide d 'apporte r des modifi cations 
d a n s la m a ni è re de se procure r te ll e nourriture conservera toujours d es 
séque nces d ' actions de son ancie nne méthode d ' a lime ntati on. (Nous montre rons 
toutefo is, clans la de rni è re section, que la manifestation de i,imR(H)o- iR(M) ne 
suffit pas pour être qua lifiée de changeme nt pur). 

Les de ux premiers ensembles de chaque figu re ne présente nt déjà plus la 
même confi guration que dan s l'anal yse de la régress ion : tx est ici non pas une 
pote nti a lité psychique indéfini e comportementaleme nt ma is déjà un comporte­
ment de structure H-M. Il y a une a utre différence fondamentale qui apparaît aux 
ni veaux des m odè les (a) e t (c) entre K e l B. Les con naissances ne sont pas 
acceptées telles que ll es i,imR(H)o- iR(M) par B mai s, au contraire, ce de rni e r es t 
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tx(K) 
~ 

Fig. 5 

V --..,. 

(a) 

La r e l a tion uni vo qu e t x( K ) ve r s t x( B) 
sign ifie, avant le changement te chez B . un 
r enfo r ce m e nt cle l 'ac ti o n co mmun e 
i . imR(H)o , cle K vers B. U ltéri eurement. les 
cog itati ons iR(M ') cl e B ne seront clès lo rs 
pa s fo rcé m ent tran smi se n t il K (q ui lui a 

ou 

e* 

(c) 

cogi té iR(M)). cl" o ù no us conser vons tx( K ) 
= i.imR( H )o-i R (M ) mai s tc(B) = i .i mR(H )o­
iR ( M '). Nou s ne pou rr o n s parler cl e 
c han ge m ent qu e s i B co nnai ssa it l a 
cog itai i o n i R (M ) c hc1 K. (a. i R(M ) 1 ; b. 
iR(M)2 ; c, iR (M )3). 

4~ 
2 

( e - K ) Y------.. e** 

4~ 
~ 

Fig. 6 

V --..,. 

(b) ou (cl) 

2 
(e-K) y--c::...._ te 

~ 

capab le d 'y apporter des « retouches » personnelles iR(M.) ( Dl, e t d 'éventu ­
e ll eme nt les transme ttre à son tour à K. Les équati ons tx( K) = i,imR(H)o- iR(M) 
e t tc(B) = i,imR(H)o- iR(M ' ) caracté ri sent a lors le changement s urve nu après 
remanieme nt des connaissances inc itées par K (semi-spontané ité ob ligato ire). 

Il y a changement psychotélique lorsque la va le ur psych ique du nouveau 
comporteme nt est s imil a ire à ce ll e de l 'ancien . Ceci demande à l' év ide nce une 
« souche » comporteme ntale préalable. En résumé : 

li y a changement pur ssi Q(départ) = Q(arrivée) grâce à M ; conservation de H. 

2.2.4. Progression psychotélique dans une société 

La structure interne des e nsembles modéli sant la mise e n route d'une psy­
cho té li e prog ress ive es t tout à fa it le parcours inverse des fl èches du schéma 
régress if quant aux re lati ons soc ia les e t conti e nt de plus une boucle de ré fl ex i­
v ité iR (M) chez le suj et nova te ur C (fig. 7). Ce résul tat es t de plus log ique 
pui sque la spontané ité créatri ce s'oppose tota leme nt à la réac ti v it é restitutive 
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(voir volet n° 1, tableau des correspondances situations x psychoté lies). Du côté 
des re lati ons de C avec e - K , une ressetllblance graphique plus ne tte est conser­
vée (fig. 8). 

Fig. 7. Transmi ss ion des innovati ons de Caux congénères. par imitation. 

e* 

Fig. 8. Utili sation (outil ) ou transmi ss ion (nourriture ... ) des éléments e - K par/sur C. 

Un exelllple très connu de ce phénotllène es t le décapsulage des boute illes 
de lait par les lllésanges ble ues . Et le plus intéressant est sa colllp lex ité théorique 
(fig. 9). li y a e n e ffe t une li a ison signifi cati ve entre les figures 7 et 8. On sa it 
qu ' il y a plu s ie urs dizaines d ' années , des lll és an ges bl e ues d ' une rég ion 
d 'Ang lete rre ont développé une technique e fficace visant à ouvrir les couvercles 
tllé talli q ues des boute illes de la it, dé posées sur le seuil des habitations au petit 
tlla tin . Yu le succès d ' adaptativité du COtllporte tlle nt, la tradition s ' est perpé tuée 
à grande vitesse dans les populations de lll ésanges, c ' est-à-dire à d ' autres li e ux 
que ce lui de la découverte o ri g inelle. Nous pouvons inte rpréter ce phénolllène 
au ni veau psychoté lique. Soit C une tll ésange tll arg ina le qui , à la vue d ' une bou­
te ill e de la it (e - K), s'es t li vrée à une innovat ion cotllportelllenta le cl ans le 
clolllaine de la reche rche a lime ntaire , dans le but de lutte r contre la fa illl e* . La 
bo ute ille , objet des investi gations de l 'o iseau , do it être présente au lllOllle nt de 
l' ac te. L ' anitllal novate ur se trouve donc e n s ituation PN a u niveau de l' objet (i l 
es t raisonnab le de pe nser qu ' il y so it venu en ex plo rateur). Qu 'en est-il a lors du 
ha lo contextue l ? Dans bie n des cas la nature de ce ha lo est constituée par les 
ag ression s écolog iques, vari ables a u cours du tetllps. La situation écologiq ue 
exacte correspondant à son comporte llle nt est a lo rs E(PN x AR) (sachant que 
l' ex plora tion se déroule toujours en l' absence de stress) , d 'où l ' éq uation de pro­
gress io n psychoté lique revie nt ic i à tp(C) = 1 iR (H )p-iR (M)l (N- R)(2). Nous 
SOtlltlles ic i clans un cas de setll i-spontanéité proche de la spontané ité pure, où H 
n 'est pas une coordina tion lll o tri ce apprise o ntogéné tiquem e nt lllai s es t une 
condui te à carac tère inné, rami fi ée a u comporte lll e nt de décaps ulage: ce tte 
composante phyl ogénétique devrait ê tre rajoutée à tous le s modè les psycho té­
liques ca r c ' est ava nt tout sur l' hé rédité des schémas de tllouve lllents corpore ls 
que repose la poss ibilité d ' y insérer des é lé lll e nts de s ubjec ti v ité (et le cas 
échéant , comme ic i, il s remplacent i,imR (H)o). 
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Jusqu ' ic i no us ne no us sommes inté ressé qu 'à l' innova ti o n de C v is-à-vi s 
de e - K (fig. 8 ), ma is il reste e ncore son copiage par les a utres individus, te l que 
tr(K) = im tp(C). Po ur ces de rni e rs, il ne sera plu s question d ' applique r la no u­
ve ll e coordinati on lo rsque les press ions éco logiques sont absentes m a is de l ' uti ­
li ser, de maniè re réacti ve , po ur ne pas succomber a u m anque de no urriture. La 
s itu ati o n dev ie nt po ur e ux E( PR x PR ), c ' est-à-dire un comporte me nt de type 
i,imR (H)o. Il est é vide nt que chez C la pa rti e iR(M ) de son action va se rappro­
c he r de l' usage po ur devenir, en fin de pa rcours, une iR( H)o ( issue de iR(M )) ne 
se déc le nc hant plu s qu 'en s ituatio n E(PR x PR ), comme c hez les congénè res. 

e* 

(eK) ~tp(~l 

~ 9 
tr(K ) :,Js• 

9 ,/ ~ ~9"' 
9" 

Fig. 9. On re tro uve la transiti vité in ve rse qui caracté ri se la progress io n. 

No us avon s considé ré C e n tant qu 'ex plorate ur E(PN x A R) de la bou­
te ill e de la it m a is il est tout auss i raisonnable de pe rcevoir son acti o n comme s' il 
conna issa it déjà l' aspect du couvercle, e n d ' a utres te rmes, il se sera it trouvé e n 
E(PR x AR). L 'évide nte ex press io n marg inale de son acte pe ut ê tre conservée s i 
l'on se ré fè re à la noti on d 'équi val e nt fi c tif. La mésange a dès lors fo rcément é té 
e n mesure d 'égaler E( PR x AR ) à P (PN x AR), ce qui s ig nifie de sa part une 
ce rtaine abstraction de la situa ti o n E: « ce couvercle n 'est pas le m ême que les 
autres couve rc les déj ~1 o bservés . » D 'où, ses éventue ll es réponses hab itue ll es de 
becquetagc cl ans le passé n 'ont p lus e u li e u po ur les mêmes ra isons psycho lo­
g iques . La mésange a obligato ireme nt pe rç u des a lternati ves nou ve ll es de com ­
po rte me nt v is-à-vi s de la bo ute ill e, re ndant ce ll e-c i diffé re nt e des autres bo u­
te illes observées, becque tées, .. . ce qui ex plique le passage souda in de PR e n PN. 
(Chez l ' homme, le problè me est ide ntique : o n ne parv ie nt ~1 déco uvrir de no u­
ve ll es solutions qu 'en isol ant sa v is io n immédi ate d ' une c hose des v is io ns anté­
rie ures de cette chose). 

11 y a prog ress io n psychoté liquc lo rsque la va le ur psychique du no uvea u 
comporte me nt est supéri eure à cell e de 1 ·ancie nne. ma is la « souche » ancestra le 
n 'es t pas nécessa ire. En résumé: 

Il y a progression pure ssi Q(clépart) < Q(arrivée) grâce à M. 
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2.2.5. Les psychotélies « hybrides » 

L 'évolution des télies psycho-comportementales n 'est pas toujours dé fi ­
ni ssable dans les troi s catégories que nous venons d 'ex poser sans que des he urts 
ne v iennent s' imposer. Schématiquement, nous av ions : 

Régress ion : ssi Q(d) > Q (a), d ' où i,imR(H )o seule concernée . 
Changeme nt : ssi Q(d) = Q (a), d 'où la compos iti on i,imR (H )o- iR( M). 
Progress ion : ss i Q (d) < Q (a), d ' où iR(M) se ul e concernée. 

Il y a de nombre uses psychotélies qui dé passent cette représentati on trop 
simpli ste et tirent leur ex iste nce de deux catégori es simultanément, e n possédant 
des ca racté ri stiques de l ' une e t de 1 ' autre. Le ur é tat n ' est plus « pur », il est 
dirons nous « hybride ». Pre non s de suite un exemple . L o rsqu ' une ancienne 
i,imR(H)o se fait rempl ace r par une nouve ll e i,imR(H ')o , nous pouvon s écrire 
qu ' un comportement de nature régress ive H' s'es t substi tué à un autre H de 
même structure. Nou s ne quittons sembl e-t- il pas le doma ine de la régress ion 
pure . Ma is que faire s i l ' on sait que la va le ur psychique de H ' est supérieure à 
ce ll e de H ? Il fa ut a lors e n venir à cons idé rer la progression , bie n que non seule 
pu isqu ' elle ne concerne th éoriqueme nt que iR(M ). Un compromis doit ê tre 
dressé entre d ' une part la régress ion pure (qui n 'en est plu s vraiment une ) e t 
d ' autre part la progress ion pure (qui n 'en es t pas une non plus). N ous parle ron s 
dans ce cas de pseudo-régression progress ive, le premie r te rme renseignant la 
srru crure psychoté lique (ici la régress ion pour mentionne r la structure réactive) 
e t le second le sens de variation de la va le ur psychique ( ic i,<). 

REGRESSJON : - pure: Q (H)/Q (M) > Q(H ' ) 

- Cas pa rti c ulie rs: 
Q (H ) = Q(H ') pse udo-régress ion changeante, 
Q (H )/0 < Q (H ') pseudo-régress ion progress ive . 

CHANG EMENT : - pur : Q (H-M) = Q (H-M ') 

- Cas pa rticuliers : 
Q( H-M) > Q(H-M ') pseudo-changeme nt régress if, 
Q( H-M) < Q(H-M ' ) pseudo-changeme nt prog ress if. 

PROG RESSION: - pure: Q (M )/Q (H)/0 < Q (M ' ) 

- Cas particulie rs : 
Q(M) = Q(M ' ) pseudo-progress ion changeante , 
Q(M) > Q(M ' ) pseudo-progress ion régress ive . 
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Conclusion 

Cette conclus ion fin a le vient s'ajoute r à celle déj à réa li sée dans le pre­
mie r a rti c le de l 'esqui sse théorique du Psychoté li sme. Il a é té surtout question 
ic i de déve lopper les noti ons de base des troi s anc rages , comporteme ntal, épi sté­
m iqu e e t phénomé no log iqu e , (vo ir vo le t n° 1) ; dans une pe rspec tive de la 
log ique soc ia le, chez 1 ' anima l et chez 1 ' homme . Nous avons égaleme nt vu une 
no uve ll e a ppli cation des éq ui vale nts ficti fs. Ceux-ci ne sont plu s seul ement 
envisagés e n tant que souvenirs interagissant avec la s ituati on écolog ique pour 
dé bloque r un comporteme nt adapté a u/par le suj et, ma is en tant que mécani sme 
d ' isolem ent de la situation écolog ique , la fa isant paraître différente à son observ­
te ur en vue d' innover une acti on la concernant. 

Au stade actuel d ' avancée du Psychoté li sme, on ne peut certa ineme nt pas 
parler cl ' une théo ri e complè te. Pe ut-être déjà dans ce qui vi ent cl 'être écrit ma is 
surtout dan s ce qui ne l ' a pas encore été: notamme nt une déterminati on un pe u 
plus préci se de la notion de valeur psychique (Q) afin de savoir ce qui est ou non 
accessible . cl ans un même modè le « s ituations x psycho té li es », a ux individus 
d ' une espèce partic ulière et au x sujets humains (qu ' il s so ie nt sains d 'esprit ou 
présentant une patho log ie me nta le). Po ur cette de rni è re catégorie (handi capés 
mentaux) , il sera a ins i possible de cerne r au mieux le monde cl ans leque l évo lue 
ou stagne le ur pe nsée, e n fonction des ré ponses qu ' il s apporte nt aux stimul ations 
reçues. Nous espé rons ainsi qu ' il reste d u travail en pe rspective , et pas seule­
ment sur l ' unique plan théorique ... 
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